Avertissement

Ce document est en réalité une partie d’examen. J’ai en effet interrogé sur cette matière qui avait été donnée par ma remplaçante pendant mon congé parental.

Je l’ai mis en ligne pour qu’il serve soit d’interrogation soit d’exercice, pour faire suite au document sur le thème de l’utopie (document du 18 mars 2007)
J’ai ajouté une série de questions (d’approfondissement) données à une élève qui avait raté et devait représenter l’examen en septembre, questions qui devaient l’aider à mieux comprendre les textes.

Utopie
1. A quelle époque apparaît le mot « utopie » ?  Quelle en est l’origine, qui l’a inventé ?  Dans quel sens ?  Pour désigner quoi ?  (6 pts)
2. Dans les cinq documents ci–dessous, apparaît le mot « utopie » (souligné chaque fois qu’il apparaît).  Définissez–en le sens avec précision, en tenant bien compte du contexte et de l’intention de l’auteur.  (12,5 pts)
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	Jeudi 24 mai 2007
Livres   –––––––––––– Histoire 

Dans la jungle rouge

Comment Saloth Sar, étudiant séduisant, est devenu Pol Pot, le promoteur d’une des utopies les plus meurtrières. 

Par Laurent JOFFRIN

	C’était un adolescent de bonne famille, un peu timide, mais aussi rieur et séduisant. Il était si populaire parmi les jeunes filles du harem princier ​ il fréquentait le palais ​ qu’elles n’hésitaient pas, de temps en temps, à lui prodiguer en douce quelques caresses licencieuses. Charmeur, Saloth Sar le fut toute sa vie. Mais quand le Cambodge tomba sous sa coupe, il devint l’un des plus grands criminels du siècle. On le connaît mieux, aujourd’hui, sous le nom de Pol Pot.

Son histoire est aussi celle de la gauche cambodgienne des années 50, qui voulait réaliser l’utopie de Marx et imposa, en pire, celle d’Orwell. L’Angkar de Pol Pot, «l’Organisation», plus sanglante encore que celle de Big Brother, massacra environ un million de personnes sur sept millions d’habitants pour assouvir la passion révolutionnaire d’une poignée de dirigeants. Dans un livre qui se lit comme le roman d’une des grandes tragédies de l’humanité, fondé sur des centaines d’heures d’entretien avec les protagonistes, Philip Short dévoile le processus qui a conduit quelques anciens étudiants frêles et souriants à soumettre leur peuple à un régime inhumain. Il faut le méditer. Il nous fait comprendre où mènent les utopies quand elles ne sont pas tempérées par cet humanisme des Droits de l’homme dont beaucoup d’intellectuels occidentaux affectent encore de se moquer. […]

Philip Short décrit minutieusement cet enfer sur terre bâti au nom de l’avenir radieux. La violence inhérente à la culture cambodgienne explique une partie de la barbarie khmère rouge, prisonniers torturés et mutilés, femmes éventrées et suspects enterrés vifs comme dans l’ancien royaume d’Angkor. Mais c’est surtout l’effroyable distance entre la simple réalité humaine du pays et le projet fou tiré de livres mal lus dans les bibliothèques parisiennes ​ Kropotkine, Lénine ou Staline ​ qui explique le génocide. Libérés de tout scrupule par le cynisme léniniste, les paysans guerriers au foulard rouge comblèrent le fossé entre utopie et réalité par la terreur, redoublant de violence au fur et à mesure que les faits têtus échappaient à l’autorité de leurs slogans imbéciles. L’abolition de la monnaie et de la propriété privée fit plonger la production. L’égalitarisme brutal découragea tout zèle et toute initiative. Imitée de la révolution culturelle chinoise, la chasse aux intellectuels et aux techniciens acheva de détruire compétence et productivité dans l’économie. Le Cambodge plongea dans la famine et la misère pendant que l’Angkar attribuait ces échecs successifs au complot imaginaire d’ennemis du peuple innombrables et parfaitement innocents, qu’on martyrisait dans des supplices raffinés ou expéditifs pour exempter la merveilleuse utopie de toute responsabilité dans le désastre.

L’invasion vietnamienne d’un pays ruiné et anémié par le communisme extrême de Pol Pot mit fin au cauchemar. Les Khmers rouges reprirent le sentier de la jungle et survécurent encore une décennie avant de se dissoudre au plus profond des forêts. Pol Pot passa tout ce temps de campement en campement, protégé par une garde personnelle, bien nourri et bien vêtu, agitant sans fin ses projets déments de revanche militaire et politique, sans jamais se départir de son sourire bienveillant, ni prononcer une seule fois le moindre regret. Il mourut tranquillement sous le feuillage clément d’une clairière, persuadé que l’utopie qu’il avait illustrée de manière aussi inhumaine lui survivrait et continuerait de faire rêver les hommes. Il n’est pas certain, malgré le million de martyrs, la guerre de trente ans qui a ravagé le royaume, le visage déformé des suppliciés dont on tente de conserver la mémoire, qu’il se trompe entièrement. La passion de la révolution égalitaire n’a pas de mémoire. D’où la précieuse utilité du livre de Philip Short.

Philip Short. Pol Pot, anatomie d’un cauchemar Traduit de l’anglais par Odile Demange. Denoël, 608 pp., 32 €. 


a) Cherche les mots suivants au dictionnaire et définis–les en tenant compte du contexte (ne recopie pas toute les définitions mais uniquement celle qui correspond au texte) : tomber sous la coupe de quelqu’un (l. 4), assouvir (l. 8), tempéré (l. 12), affecter (l. 13), inhérent (l. 14), scrupule (l. 18), cynisme (l. 18), exempter (l. 25), anémié (l. 26), se départir (l. 30)

b) Cherche qui était Marx, Orwell (l. 5–6) et donnes–en une très courte biographie.  

c) Qui est le « big brother » (l. 6) ?

d) Explique ce que le journaliste veut dire par « Philip Short décrit minutieusement cet enfer sur terre bâti au nom de l’avenir radieux » (l. 14)

Doc. 2
	Opinion

Libre–Opinion: Protection des milieux humides: réalité ou utopie?
Tommy Montpetit, Pour le Front Vert 

Les citoyens du Québec sont depuis longtemps conscients des menaces qui pèsent sur les terres humides et de l’importance de mettre ces îlots de biodiversité à l’abri de la destruction. Avec acharnement et dévouement, ils se sont battus depuis plusieurs années en première ligne dans de véritables guerres de tranchées pour préserver les différents milieux dont la survie était précaire, bien souvent contre leur propre gouvernement.

À la suite de l’annonce de la protection intégrale des milieux humides par notre ex–ministre du Développement durable, de l’Environnement et des Parcs (MDDEP) en mai 2005, une certaine accalmie –– voire un certain vent d’optimisme –– s’était installée chez les militants écologistes. 

Ce n’était qu’une brève illusion et, rapidement, les cas de destruction ont recommencé à se multiplier, avec ou sans autorisations des fonctionnaires du MDDEP. Rien ne semble maintenant pouvoir freiner la grosse machine du développement et les promesses faites par notre gouvernement ne se sont toujours pas matérialisées. 

Avec le développement immobilier qui continue son ascension fulgurante, l’industrialisation de l’agriculture et l’étalement urbain qui se poursuivent sous les yeux des gens responsables de protéger notre environnement, les milieux humides du Québec méridional disparaissent à un rythme alarmant malgré la priorité que notre gouvernement semblait avoir accordé à leur protection. 

Les effets dévastateurs de cette quasi–extinction se font sentir très durement dans le sud du Québec. […]

En constatant cet échec en matière de protection des terres humides, comment se fait–il qu’une législation plus appropriée et beaucoup plus sévère n’ait pas encore été adoptée? Pourquoi le gouvernement n’a–t–il pas scruté à la loupe la question de la gestion passée et présente de ces milieux, pour mieux nous préparer au futur? 

[…] Il serait odieux de penser que l’on pourrait encore sacrifier quelques hectares de terres humides, surtout que le Québec méridional affiche déjà un grave déficit à ce niveau. Les milieux humides ne couvrent plus qu’un minuscule pourcentage de la superficie qu’ils occupaient historiquement et tous doivent être protégés, du plus petit au plus grand. 

Demandez aux scientifiques, ils vous diront la même chose. Mais comme plusieurs citoyens et groupes environnementaux l’ont réalisé, il semble encore utopique de croire à une quelconque protection systématique de nos milieux humides aussi longtemps que notre gouvernement se laissera dicter ses actions par des intérêts économiques et non par la volonté populaire, celle de la protection de l’environnement et de la santé publique. 

 (**Le Front Vert est un mouvement citoyen composé de plusieurs associations et groupes environnementaux.)

Le devoir, 28 mai 2007 
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	« Histoire(s) d’une utopie à vendre »
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En avant–Première le 14/06/2007!
Un film d’Yves Chantraine. Belgique, 2006. 1h34.

Résumé du film
Venus des quatre coins de la Belgique, ils sont des milliers à avoir travaillé dans ces bâtiments. Mais l’énorme Cité Administrative de l’Etat, édifiée au cœur de Bruxelles dans le sillage de l’Expo 58, a été désertée par ses derniers occupants après avoir été récemment vendue au privé. Que penser de cette vente ? Le destin de la Cité fait–il écho à celui de la Belgique ? 

Et comment a–t–on vécu et travaillé dans ce qui était une utopie, dans ces formes architecturales modernes ?  Que signifient–elles ?  Afin de répondre à ces questions, Yves Cantraine a interviewé sur place plusieurs dizaines de fonctionnaires et d’employés, francophones et néerlandophones.
Mais, loin des clichés, c’est à nous que s’adressent tous ces gens qui pourraient être nos voisins, en nous confiant impressions, réflexions, anecdotes et souvenirs sur lesquels rebondissent quelques architectes et urbanistes.  Voix et paroles tissent ainsi un lien entre ces visages humains et une architecture jugée surhumaine.  Et une fois le lieu déserté, alors que le temps continue à passer, ces éclats de vie reviennent hanter les bureaux et couloirs de la Cité. 
Commentaires
Séance organisée en collaboration avec le Mundaneum, dans le cadre de l’exposition « Utopia, de l’Atlantide aux cités du futur » (20/04–28/10, www.mundaneum.be): 18h = visite de l’exposition + 20h = projection du film (p.a.f.: 8€ ou 5€ si uniquement le film)  


a) Exercice similaire à celui réalisé pour le document 1 : cherche les mots de vocabulaire que tu ne connais pas et donnes-en une définition en contexte.  

b) Quel est le sujet du film ?

c) Grâce à quoi le réalisateur a–t–il construit son film ?  

d) Dans quel cadre ce film va–t–il être diffusé ? Pourquoi ?
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	Zebda, Utopie d’occase
1. L’erreur est humaine
2. J’y suis j’y reste
3. Le plus beau
4. Du soleil à la toque
5. Mêlée ouverte
6. Sheitan
7. Ça... la famille
8. La fête
9. Troisième degré
10. Goota ma différence
11. Le bonhomme derrière
12. Le paranoïaque
13. Le répertoire 
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	Quatre ans après le carton Essence Ordinaire, le plus célèbre représentant de la scène toulousaine nous revient avec un nouvel album. Le visuel de la jaquette, un garçon en habit de justicier masqué sur fond de bidonville et d’une carte avec indicateur de développement humain, ainsi que le titre du disque, Utopie d’occase, annoncent la couleur : Zebda veut encore croire en ses idéaux et continuer à les véhiculer. 

Comme on ne change pas une équipe qui gagne, surtout lorsqu’elle le fait avec la manière, Magyd Cherfi assure l’ensemble des textes alors que le groupe dans son intégralité s’occupe de la musique.

Difficile de résumer ces utopies, mais on peut dire que les thématiques sont dans la continuité d’Essence Ordinaire, alors que musicalement c’est assez différent.  On sent en fait dans ce domaine une certaine influence de 100% Collègues (emmenés par le duo Amokrane) ainsi que des rappels des premiers albums de Zebda. L’ensemble s’avère très agréable à l’écoute, certains diront plutôt accessible, mais il n’y a visiblement pas de calcul derrière les choix artistiques.

L’intégralité de ce qui a toujours fait ce groupe est présent, le festif est là, le « conscient » aussi, quand ce ne sont pas les deux qui se mêlent, comme dans le titre La Fête qui musicalement rappelle l’explosion d’un On est chez nous mais présente un côté désabusé, car le refrain, qui consiste en une simple énumération de c’est la fête ! est bien à prendre au second degré. Un passage bien révélateur de l’esprit du titre :

on entre en boîte en espadrille 

devant la porte des joyeux drilles
qui te proposent et là sans te frapper

une tequila frappée
Ces quatre vers sonnent comme un clin d’œil au titre Je crois que ça va pas être possible, qui faisait état de nombre de situations où le délit de faciès fait que les portes se ferment, et montrent bien toute l’ironie de la chanson.

Dans la série bonne humeur, on notera l’excellent Du soleil à la toque, qui sous ses airs légers réussit tout de même à passer l’historique de l’immigration en France, depuis les « années bidonville » jusqu’à l’ère HLM, soulignant toutefois que « la vie n’était pas grise », rappelant ainsi l’attachement à la « communauté de destin » dont pouvait faire état un Né dans la rue ou encore La faucille et le marteau, dans les albums précédents. 

Cet album contient en même temps une dimension supplémentaire par rapport aux trois premiers, une sorte d’introspection, d’interrogation, qui fait de ce disque « une part d’inventaire », comme un semi–bilan. Le titre le plus emblématique de cette démarche est sans doute le morceau interprété en solo par Magyd, Troisième Degré, qui relativise dans une certaine mesure l’engagement par le verbe, le remet en question même et s’achève sans réponse, laissant la question entière, comme si le recherche devait se poursuivre. 

Dans le même genre, on notera le magnifique Le Répertoire, qui conclut parfaitement le disque, interprété par un Mustapha parfait :

J’ai dit je suis le pipeau mais je suis pas l’air

vous avez vu la soutane et pas la prière

je suis pas de bois mais que sais–je du ton

de celui qui nous donne des coups de bâton

c’est pour ça que je chante pour pas oublier

qu’ici le coq est une poule mouillée

qui chante bien mais si c’est qu’une voix

pourquoi fait–elle autant le poids
Zebda poursuit donc sur sa voie, persiste et signe. On ne tombe pas pour autant dans un système, et la remise en question et l’innovation sont bien là. En somme, on a un album plus noir certes que le précédent, mais qui sait garder juste ce qu’il faut de continuité et apporte autant que possible de nouveauté sans en rien trahir l’esprit qui guide le groupe depuis des années.
Ceux qui attendaient un « Essence Ordinaire 2 » seront peut être déçus, mais le « vrai public » de Zebda saura reconnaître ici un album magnifique, qui n’a rien à envier aux autres, bien au contraire.

Adis, 25.09.2002

© Acontresens 2002–2007
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a) Pourquoi le journaliste dit que le débat sur la publicité à la RTBF a philosophiquement encore un sens, mais que pragmatiquement, on peut en douter ?  Explique ce qu’il veut dire.  

b) Pourquoi doit–il y avoir un débat parlementaire ?

c) Pourquoi l’administrateur général de la RTBF peut-il affirmer avec force que supprimer la publicité sur la chaîne publique est utopique ?
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